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1.
Jillian Metcalf étouffa un cri d’effroi.
Le bras suspendu au-dessus de la poubelle dans laquelle elle s’apprêtait à jeter la boîte de déchets médicaux scellée, elle resta figée, écoutant le grondement sourd qui semblait s’élever des tréfonds de l’enfer.
Etait-ce un loup-garou prêt à bondir ?
Maudissant son trop-plein d’imagination, forgé à l’époque du collège, quand le vendredi soir, elle et ses amies jouaient à se faire peur devant des films d’horreur, Jill se redressa. Les loups-garous fréquentaient peu les petits hôpitaux de zones rurales, encore moins à midi, en plein soleil !
Le bruit semblant plutôt provenir de derrière les grands containers en plastique, elle se pencha pour scruter la pénombre. Les crocs blancs qu’elle distingua tout d’abord l’auraient effrayée si elle n’avait aperçu les yeux de la bête.
Si tristes, presque implorants. Emue, elle s’accroupit.
— Que se passe-t-il ? Tu es blessé ? murmura-t-elle.
Un halètement rapide remplaça le grognement.
— Tu as chaud et soif. Ce n’est pas étonnant, par ce temps ! Suis-moi, je vais te donner à boire.
L’animal ne bougea pas d’un pouce.
— Tu as peur ? Attends-moi, je vais te chercher de l’eau.
En quelques pas, elle rejoignit la porte ouvrant sur les cuisines de Ballochburn Hospital.
— J’ai besoin d’un bol, déclara-t-elle.
Une femme corpulente claqua la porte d’un four et saisit le torchon accroché à la ceinture de son tablier pour essuyer son visage rougeaud.
— Où sont tes manières, Jilly Metcalf ?
Jill se mordit la lèvre pour ne pas sourire. Elle avait beau être, pour un temps, l’un des médecins dirigeant cet hôpital, donc la supérieure de Maisie Drummond, pour cette dernière, elle était toujours la fillette de dix ans chapardant des groseilles dans son jardin.
— S’il vous plaît, reprit la cuisinière.
— S’il vous plaît, répéta-t-elle obligeamment.
Le transistor posé sur le rebord de la fenêtre emplissait la pièce de la version néo-zélandaise des « Douze jours de Noël », rappelant que malgré la chaleur, la saison des fêtes approchait.
— Et pourquoi as-tu besoin d’un bol ? Je croyais que tu avais fini ta journée.
— Il y a un chien caché derrière les poubelles. Il est trop effrayé pour sortir, il est peut-être blessé et il a soif.
— Cela ne m’étonne guère, il doit faire au moins trente degrés dehors. Tu veux un bol, c’est ça ?
— Oui, s’il vous plaît, Maisie.
— Pour un chien ! C’est un hôpital, ici, Jilly, pas une clinique vétérinaire.
— Je le sais bien. Je le ramènerai chez moi en attendant de retrouver son propriétaire.
— Ce n’est pas hygiénique, grommela la cuisinière en ouvrant un placard. On n’utilise pas la vaisselle des patients pour des animaux.
— Je le nettoierai dans le stérilisateur.
— Tu as intérêt.
Pendant que son interlocutrice remplissait un récipient dans un des grands éviers en inox, Jill observa le chariot où étaient disposés les plateaux pour le déjeuner. Sur chacun, des sandwichs, une part de gâteau au chocolat maison et des quartiers de fruits pelés. Chaque plateau portait un nom ; sur celui de la vieille Mme Hinkley, un sandwich à l’œuf et au persil, sans croûte, et des tranches de fruits assez fines pour qu’elle puisse les manger, même sans dentier, puisqu’elle refusait souvent de le porter.
Existait-il beaucoup d’hôpitaux à travers le monde où les malades recevaient ainsi une attention individualisée ? Jill en doutait ; bien peu d’établissements réussiraient à survivre avec cinq patients hospitalisés et le reste des chambres vides.
C’était probablement le dernier de son espèce, et le jour où il fermerait marquerait un moment bien triste.
Jill repoussa cette pensée culpabilisante, sachant que l’hôpital risquait la fermeture en partie par sa faute. En effet, il était de plus en plus difficile de trouver des médecins acceptant de vivre et d’exercer en zone rurale, à commencer par elle, pur produit de la nouvelle génération de praticiens qui préféraient travailler dans une grande ville offrant des services d’urgence, divers spécialistes et les plateaux techniques de grands hôpitaux.
— Je viens avec toi, lui dit Maisie, l’arrachant à ses pensées.
— C’est inutile. Vous êtes occupée ; il doit être l’heure de distribuer le déjeuner.
— Jeune dame, j’exerce ce métier depuis trente ans, alors que tu n’étais même pas née, et je continuerai quand tu t’envoleras pour l’Australie, vers le poste qui t’attend là-bas. Alors n’essaie pas de me donner des leçons.
— Excusez-moi.
Jill n’avait aucune envie de marcher sur les plates-bandes de quiconque, et encore moins de perdre du temps à écouter un des sermons de la cuisinière.
— Je veux m’assurer qu’il n’a pas fait trop de dégâts. Es-tu sûre qu’il ne s’agit pas d’un gros opossum ? Ils sont vecteurs de tuberculose, tu sais.
— C’est un chien, j’en suis persuadée, répondit la jeune femme en posant le bol dans l’espace situé entre les poubelles. Tiens, mon coco. De l’eau fraîche. Ne t’inquiète pas, personne ne te fera de mal.
— Toi et les animaux… Tu rendais tes parents fous à toujours ramener le moindre oiseau ou hérisson blessé chez toi.
— Ah bon ? Cela n’avait pourtant pas l’air de les déranger.
Du coin de l’œil, elle observait le chien, qui finit par s’avancer avec précaution pour lapper l’eau.
— C’est bien. Viens, n’aie pas peur.
Enfin, il s’approcha de Jill, tête baissée, queue entre les pattes.
— Il n’a pas de collier. Il doit être perdu.
— Ou plutôt abandonné. Rien d’étonnant, d’ailleurs. Je n’ai jamais vu de corniaud si laid.
— Il doit avoir du chien de berger. Il est si maigre. Je sens ses côtes. Oh non !
— Quoi donc ?
— C’est une femelle. Elle est pleine. Son ventre est disproportionné par rapport à sa maigreur.
— Tout s’explique.
— Les gens sont sans cœur. Tu viens, ma belle ? Je vais te ramener à la maison, dit Jill en se relevant, avant de s’adresser à la cuisinière. Je n’en aurai pas pour longtemps. Je serai de retour à 13 heures pour la consultation. Dites à Angela qu’elle peut me joindre sur mon beeper en cas de besoin.
*  *  *
Le trajet fut rapide.
Bien qu’un appartement de fonction soit attribué au médecin dirigeant l’hôpital, trente-cinq ans auparavant, le Dr James Metcalf, alors jeune marié, avait préféré acheter une vieille villa attenante au terrain de l’établissement.
La chienne se recroquevilla quand le gond rouillé du portillon grinça, et Jill se pencha pour la caresser.
— Tu es en sécurité, maintenant, ma belle. Je te le promets, dit-elle en s’avançant dans l’allée bordée de chênes centenaires, que chaque printemps recouvrait d’un tapis odorant de campanules.
Au fond du jardin, parmi les pommiers chargés de fruits encore verts, la vieille balançoire qui avait accompagné son enfance était immobile. Les cigales chantaient l’été, et dans le potager, quelques poules noires et blanches picoraient.
— Règle numéro un, ne mange pas les poules, dit Jill à la chienne.
Un énorme chat roux se dorant au soleil sur le perron observa la nouvelle venue avec prudence.
— Règle numéro deux, sois gentille avec Marmelade.
La porte-moustiquaire claqua comme toujours quand elle entra dans la cuisine.
— Bonjour, maman ! J’ai une faim de loup ! Qu’y a-t-il pour le déjeuner ?
Elle ne s’inquiéta pas du silence qui lui répondit. En tant qu’épouse du seul médecin de leur village, Hope Metcalf était toujours prise par de multiples occupations, surtout à l’approche de Noël. Elle devait être à la chorale ou en train de s’occuper de l’organisation de la fête des animaux de compagnie. L’absence de son père n’avait rien d’étonnant non plus, ses visites à domicile le conduisant parfois à des dizaines de kilomètres du cabinet.
— Tant pis, je vais me faire un sandwich, dit Jill à la chienne. Attends de goûter le jambon de maman ; tu m’en diras des nouvelles.
Les oreilles tombantes de l’animal se relevèrent aussitôt et ses yeux implorants se fixèrent sur Jill, qui se pencha pour la caresser, le cœur serré.
— Comment a-t-on pu abandonner une bête aussi adorable que toi ?
Certes, elle n’était pas naïve au point d’ignorer la cruauté du monde, mais il était plus difficile de l’accepter dans le havre de paix qu’était son village natal.
C’était là, dans sa maison, dans sa famille, que se trouvaient les solides fondations de son existence ; là, tout était familier ; là, elle était en sécurité.
Elle avait emporté ce refuge au fond de son cœur quand elle était partie faire ses études à Auckland. Grâce à lui, bien qu’elle soit à des centaines de kilomètres, elle avait pu supporter l’échec de son mariage, deux ans auparavant.
Oui, elle avait commis une erreur, mais elle continuait à croire dur comme fer qu’elle trouverait un jour la relation dont elle rêvait. Maintenant qu’elle avait signé ses papiers de divorce et enfin réussi à ôter son alliance, elle pouvait envisager une nouvelle vie. Ces quelques mois de remplacement chez elle lui serviraient de transition.
Même le fouillis familier sur la table de bois de la vaste cuisine était réconfortant. Une pile bien nette de journaux de la semaine voisinait avec des factures à payer, non loin d’un sucrier et d’une salière en colombins, créations de Jill durant le cours de poterie qu’elle avait suivi à l’école primaire.
En revanche, le désordre régnant sur le plan de travail en Formica rose délavé était plus inquiétant. Sa mère n’aurait jamais quitté la maison sans le nettoyer, sauf s’il était arrivé quelque chose.
Le claquement de la porte-moustiquaire la soulagea, jusqu’à ce qu’elle s’aperçoive qu’il s’agissait de son père.
— Où est maman ?
— Elle n’est pas ici ?
— Non.
James Metcalf fronça les sourcils.
— Elle sait pourtant que je n’ai qu’une demi-heure avant le début des consultations.
— Elle a dû partir en catastrophe. Il n’est pas dans ses habitudes de laisser traîner de la vaisselle sale.
Jim jeta un coup d’œil sur les plats entassés, puis baissa la tête.
— Seigneur, quelle est cette chose ?
— Un chien perdu, dit Jill en flattant l’animal pressé contre sa jambe.
— On dirait plutôt un paillasson sur pattes. Mets-le dehors.
Le ton bougon était trop habituel pour qu’elle s’en soucie.
— Maman n’a pas dit qu’elle devait partir tôt. Je me demande pourquoi elle n’a pas laissé de mot. J’espère que tante Faith n’est pas malade.
— Cela m’étonnerait. Si j’ai la moitié de sa forme quand j’atteindrai quatre-vingt-treize ans, je serai ravi, répondit Jim, qui détaillait toujours le chien. Cette bête empeste. Pourquoi ramènes-tu toujours à la maison des animaux errants ? Tu es bien comme ta mère !
Jill fut surprise de la véhémence de son père. Maisie avait-elle raison ? Avait-elle exaspéré ses parents toutes ces années en recueillant tous les égarés de la création ?
— Je vais la laver.
— Je suppose que tu lui as déjà donné un nom.
Jill sourit, soulagée, son père ayant toujours accepté les nouveaux habitants de la maison en les baptisant.
— Non. Tu as des suggestions ?
— Mouche. Elle en attirera quelques-unes, avec une telle odeur.
— Elle ne sentira plus mauvais quand elle aura pris un bain. Je trouve qu’elle est belle ; je pourrais l’appeler Bella.
Son père ne semblait guère de son avis, mais une sonnerie de beeper l’empêcha de répondre.
— C’est celui des secours, dit Jill.
Les services ambulanciers étant assurés par des équipes bien formées mais bénévoles, les urgences étaient dévolues aux médecins de campagne. Comme Jill venait d’effectuer un stage dans un important service d’urgence d’Auckland, son père lui avait confié le beeper dès qu’elle était revenue pour l’assister.
— Tu es bien plus qualifiée que moi pour le porter, lui avait-il dit. Tu trouveras une trousse de premiers secours dans le coffre de la jeep.
Jill téléphona au régulateur, puis raccrocha après avoir inscrit quelques renseignements sur un bout de papier.
— Un avion de tourisme s’est écrasé dans les champs de Bruce Mandeville. Il y a un seul occupant, inconscient.
— Tu ferais mieux de te dépêcher, dans ce cas.
— Oui, d’autant que c’est à des kilomètres. L’ambulance effectue un transfert de longue distance et il faudra un moment pour réunir l’équipe du second véhicule. Les volontaires doivent être en train de ramasser des fruits ou de tondre des moutons. Je serai en retard pour les consultations.
— Je te remplacerai.
— Tu en es sûr ?
— Evidemment. Comment crois-tu que je me débrouille depuis six mois ?
— Bien sûr, excuse-moi. A tout à l’heure.
Elle monta dans la jeep, posa la lampe magnétique sur le toit et la brancha sur l’allume-cigare. Dès qu’elle tournerait la clé de contact, une lumière orange se mettrait à clignoter et aucun policier ne l’arrêterait pour excès de vitesse.
Elle allait fermer la portière quand elle aperçut la chienne dehors, tremblante.
— Non, je ne vais pas t’abandonner, Bella. Monte, nous allons faire un tour en voiture.
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a cru indestructible, se déchire, comment croire encore
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la connaissance de Jack Sinclair, elle éprouve envers lui
une méfiance immédiate et instinctive, malgré lattirance
qui la pousse vers cet homme bien trop charmant...
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les femmes a distance. Jusqu’au jour ot il fait la
connaissance de sa nouvelle infirmiére, Tess Beresford,
enceinte de sept mois... et célibataire. Malgré ses
réserves et sa méfiance, Eduardo se sent aussitot attiré
par la jeune femme. D'autant plus qu'il a vu ses propres
réves de paternité voler en éclats, et qu'elle éveille en
lui un irrépressible instinct protecteur...
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